En réponse à l’article paru dans le 24H au sujet des cours pour les chauffeurs de taxi.
L’INDUSTRIE DU TAXI MANQUE DE SAVOIR VIVRE
Un humoriste bien connu disait que la mort est un manque de savoir vivre. Dans ce sens oui on peut dire que l’industrie du taxi manque de savoir vivre, car elle est vraiment moribonde. 

D’année en année nous voyons les revenues de l’industrie fondre comme neige au soleil. Augmentation de la compétition légale et illégale. Invention des Bixi, expansion de la   STM, autobus 747 destination de l’aéroport, augmentation du service de nuit création de navette de toutes sortes. Voici pour le légal, subventionné en partie par l’industrie du taxi.
L’illégale : Navette pour stationnement, voiture de courtoisies pour les travailleuses de bar, navettes de toutes sortes pour les évènements spéciaux, bénévoles qui coûtent plus cher que le taxi et qui en profitent pour offrir leur services à coût supposément réduit. Petites annonces dans les journaux et sur le web.
De l’autre côté les coûts d’opération grimpent sans cesse. L’immatriculation  et le renouvellement de permis frise les 1000 $, les frais d’intermédiaires suivent la même tendance. Les coûts de réparations et les prix de l’essence explosent.
Nous sommes conscient que le service de transport en commun est essentiel et que la tendance est au vert. Cependant on apprécierait un effort supplémentaire dans la chasse aux illégaux.

Sporadiquement on voit dans les journaux des articles dénigrant l’industrie du taxi, incompétence, impolitesse, voitures sales qui pue.

On généralise, des études sérieuses démontrent que la satisfaction de la clientèle se situe à près 95%.

Pour le 5% restant on pourrait donné comme excuse les longues  heures de travail. Les chauffeurs pour économiser du temps mangent dans leurs voitures. Le fumet d’un repas de restaurant  devient une odeur désagréable dans une voiture taxi.
Des cours de formation peut-être, de la sensibilisation sûrement, mais une augmentation de revenu est essentiel pour que les chauffeurs retrouve le sourire.

On voit rarement la contrepartie, l’évaluation du client par le chauffeur. Le client part sans payer, se défoule sur le chauffeur, prend le taxi pour un snack bar, une poubelle; c’est rien qu’un taxi. Certains glissent leur canette vide dans la pochette a revue, oui ça vaut cinq cents mais c’est difficile à glisser dans la poche.
Il n’y a pas eu d’étude en ce sens, mais le genre de client décrit ci haut est une petite minorité. La clientèle de taxi montréalaise est très agréable et sait reconnaître le bon service.

Nous de l’industrie du taxi aimerions que les autorités en place reconnaissent qu’il y a effectivement trop de taxis pour desservir la population (1000 de plus qu’à Toronto) et que l’on permette la spécialisation des permis de taxis au lieu d’émettre des permis restreints qui  ne font qu’aggraver le problème. Aussi des compensations sous forment d’avantages seraient les bienvenues (priorité, virage à gauche).
Nous savons qu’un organisme para municipal qui chapeautera le Bureau du Taxi est présentement en formation et nous comptons sur lui pour faire bouger les choses.

Mais en attendant je crois qu’il serait possible de réaliser des petits projets. Comme faire des modifications à la signalisation, par exemple dans le PLATEAU, pour aider les chauffeurs de taxi à mieux desservir la clientèle.
Juste en terminant, on ne voudrait pas, pour mettre un peu de pression, être obligé de faire comme les étudiants. Une manifestation, dans les rue de la ville, de chauffeur en sous vêtement, ça va être très laid.
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